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PRIMES -.\ TOUS NOS LECTEURS Ji

Lua MONDE ILLU5TRti réserve à ses lecteurs
mêmes l'escompte ou la commission que d'autres g
journaux paient à des agents de circulation. d

Tous les mois, il fait la distribution gratuite,
parmi ses clients, du montant ainsi économisé. Les n
primes mensuelles que notre journal peut, de cette
sorte, répartir parmi ses lecteurs sont au nombre
de 94 ; soit, 86 de une piastre chacune, et puis un
des divers prix suivants : $2, $3, $4, $5, $10, $15,
$25 et $50.

Nous constituons par là, comme les zélateurs duc
MONDE ILLUSTRÉ, tous nos lecteurs, et pour éga- j
liser les chances tous sont mis sur le même pied de9
rivalité ; c'est le sort qui décide entr'eux.
*Le tirage sie fait le 1 er samedi de chaque mois,(

par trois personnes choisies par l'asemblée. 0
Aucune prime ne sera payée après les 30 jourqi

qui suivront chaque tirage.

A NOS LECTEURS

Nous prions nos lecteurs, qui doivent changer
de résidence au 1er MAI, de nous faire connaître
leur nouvelle adrepse ou de la donner aux porteurs
du journal, afin d'éviter tout retard dans la distri-
bution.

NOS PRIMES

LES CENT-DIX NEUVIÈME TIRAGEC

Le cent-dix-neuvième tirage des primes men-
suelles IU MONDE ILLUSTRÉ (numéros datés du
mois d'AVRIL), aura lieu samedi, le 5 MAI, à
deux heures de l'après-midi, dans nos bureaux,
no 40, Place Jacques-Cartier.

Le public est instamment invité à y assister.

oicî dix ans que nous causons

~e nsemble sans que le moin-
dre nuage ait obscurci nos

S bonnes relations. Dix ans
de ménage sans dispute, le
cas est assez rare pour être
signalé.

leILU-TR!-nApseul_ pu

La rairýon principale en est que jamais notre
urnal n'a voulu toucher à aucune question poli- m
ique, cette gueuse de politique, comme disait Jules G
anin, qui brouille tout, les idées, les parents et m
sa amis. Non, jamais, cette dame, accariât-e, dg
-étentieuse et intolérante n'a mis les pieds chez ti

Lots, et nous nous en sommes bien trouvés. L i.- à
LONDE ILLUSTRÉ n'a d'autre prétention que d'être l'i
in journal de bonne société, que toutes les familles f(
ýeuvent recevoir sans crainte et qu'on lit parfois c(

bvec plaisir. à
Nous allons commencer une autre décade, qui p

ie sera pas, j'en suis bien sûr, la dernière, car la d
lasse de nos lecteurs est celle sur laquelle on v
eut compter d'une manière certaine, c'est la p
nasse des honnêtes gens qui aiment à reposer, une nl
is par semaine, leur esprit agité, énervé par les d

uttes souvent décavantels et les travaux pénibles q
e six jours bien employés. cý
Avant d'entreprendre cette nouvelle étape, j'ai d

agréable misson de remercier nos nombreux amis r,
lui nous ont encouragés et aidés à faire un peus
l'histoire contemporaine à l'aide de la plume et é
lu burin. Ces documents serviront à nos des-
endants qui, comme nous, s'occuperont de ce

qu'ont fait et dit leurs prédécesseurs et, dans
oeSuvre qu'ils poursuivront, LE MONDE ILLUSTRÉh

era d'une plus grande utilité qu'on ne serait tenté
de le croire de prime abord.1

Un journal illustré se relie, se relit (!) et se
garde et c'est pouriquoi les chercheurs n'auront pas
le peine à le retrouver....

Soyez donc heureux, mes amis, vous et vod fa-
milles et continuez nous vos bons*offices.

* *Une de mes dernières chroniques, dont le

sujet principal roulait sur la langue française a
été reproduit par plusieurs journaux que je remer-
cie sincèrement et ; à ce propos mon ami H. A.
A.. Brault, directeur de la Société des Arts du Ca-
nada, m'informe que le fondateur du IlClub Fran-
qais ", de Toronto, (composé nniquement d'Anglais,
comme je l'ai dit) est M. F. E. Galbraith, avocat
distingué, homme d'une intelligence supérieure,
qui aime notre belle langue et qui est Jîe représen-
tant de la Société des Arts, dans la capitale de la
province d'Ontario.

Un fait des plui importants vient de se pas-
ser-je dis des plus importants au sujet de notre
langue.

Le conseil des Etats de l'Ile de Jersey vient de
décréter que la languejfrançaise devait être la seule
officielle de la Législature.

Cette décision a été enlevée par un vote de 21
contre 12.

Et pourtant, chose étrange, les citoypns de Jer-
sey n'ont pas plus de sympathies pour la France que
l'Angleterre et ce fait, si anormal en apparence
est ainsi expliqué par un des hommes les plus dis-
tingués de la perle de la Manche:

-Nous ne voulons être ni Anglais ni Français,
nous voulons rester ce que nous sommes: le petit
peuple qui descend directement des vieux conqué-
rants de la Grande Bretagne.

-Mais vous appartenez cependant au Royaume-
uni ?

-Erreur. Nous n'appartenons à personne ; de-
puis sept cents ans, nous avons volontairement
accepté la suzeraineté de l'Angleterre, mais nous
formons un état distinct, à tel point que nul acte
du parlement n'est suivi à Jersey s'il n'a la sanc-
tion de nos Etats. Nous avons nos droits et nos
coutumes, et, comme au temps de Rollon, les ci-
toyens lésés demandent justice en criant :"lHaro!
haro ! mon prince, à l'aide, on me fait tort."

Certes ce langage est très digne et très fier, et
l'on respecte un petit peuple qui montre tant d'é-
nergie.

*L *Vussaez uelehar o-camer eIar

IL'histoire a enregistré un cas de haro qui
iarqua d'un dramatique incident les obsèques de
uillaume le Conquérant. L'illustre guerrier était
aort à IRouen et allait être inhumé dans l'église
[e Saint-Etienne de Caen, qu'il avait fait cons-
ruire. L'office était terminé, et l'on se préparait
déposer le corps dans le caveau funéraire entre
1utel et le choeur. Un homme sertit alors de la
oule et jeta le cri de htaro .' Il Clercs, évêques, dit
et homme, qui se nommait Asselin, ce terrain est
tmoi ; c'était l'emplacement de la maison de mon
)ère ; l'homme pour leqtfl vous prie z me l'a pris
le force pour y bâtir son église. Je n'ai point
endu ma terre, je ne l'ai point engagée, je ne l'ai
oint forfaite, je ne l'ai point donnée ; elle est de
ion droit, je la réclame. Au nom de Dieu, je
éfends que le corps du ravisseur y soit placé et
u'on le couvre de ma glèbe." Tous les assistants
1onfirmèrent la vérité de ce qu'Asselin venait de
ire. Les évêques le firent approcher et convin-
rent avec lui d'une somme de (60 sous pour le lieu
iul de la sépulture, s'engageant à le dédommager
Squitablement pour le reste du terrain."

* ** Cet Asselin était, convenez-en, un rude gail.

[rd pour oser ainsi s'opposer à l'enterrement de
Guillaume, duc de Normandie, roi d'Angleterre, et
on se demande encore maintenant comment cet
humble normand a pu se permettre pareille chose.

C1 -pendant, en y réfiéchissanc un peu, on com-
prend que, Asselin, confiant dans son droit et dans
a justice de son pays, savait bien qu'on ne pou-
vait pas impunément le léser dans ses intérêts.

Le duc n'était que le premier des citoyens du
pays, il n'en était pas encore le maître absolu,
comme le roi n'était à l'origine qu'un chef et non
un despote. Plus tard, les choses changèrent à tel
point qu'un bouleversement du vieux système de-
vint nécessaire.

Le petit peuple de Jersey a conservé les vieilles
traditions des origines du onzième siècle, et, chose
curieuse, elles sont d'accord avec les principes vrais
de la liberté actuelle.

* * * Ce nom d'Asselin est bien connu chez nous,

il y a des Asselin depuis Montréal jusqu'au bast du
golfe, et je ne serais pas étonné d'apprendre que,
de par leur origine normande incontestéa, ils sont
les descendants de ce brave homme qui réclamait,
il y a six siècles, son droit, sa propriété, avec tant
de force et de courage.

La clameur du /taro 'levrait bien être adoptée en
Canada, mais cela ne ferait pas l'affaire des avo-
cats !

* * * J'ai un ami. C'est ami, j'ai eu l'occasion de

vous en parler déjà, à mon grand regret, il est vrai,
mais on n'est pas maître de rien en ce monde, pas
même de ses amitiés.

Quoiqu'il en soit, Puyjalon part! part pour le
Labrador !

C'est l'état normal de ce brave garçon, ainsi
que chacun sait, de gagner chaque année cette ré-
gion, absolument dédaignée jusqu'ici, que l'on ap-
pelle le Labrador-Canadien.

Je l'ai bien dit, dédaignée, et cependant rien de
plus injuste que cette épithète appliquée à ce pays.

Si l'on en croit les sources nouvelles qui sourdent
à chaque instant, cette terre méprisée est digne de
tout notre intérêt, de tous les efforts de notre in-
dustrie.

Poyjalon qui s'occupe depuis vingt ans de ces
terres originales, nous le disait bien, et cependant
nous ne voulions pas le croire ! mais voici que les
Anglais sont de son avis, puisque l'expédition de
Lorre dans l'intérieur de ce pays inexploré est en
voie d'éxécution, et que ce cher ami, muni égale -
ment d'instructions spéciales pour l'examen de la
côte du même territoire, après avoir passé pour le

plu mnumntl ds eneur, a dveir.e ro


